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SYNOPSIS
A force de vendre des DVD à la sauvette, Mwas rêve d’être un acteur lui aussi. Il monte à

Nairobi à la première occasion, mais ce sera pour s’y faire voler dès son arrivée. Injustement

emprisonné, il ne trouvera de soutien qu’auprès d’Oti, un petit chef de gang. Ce n’était pas

vraiment la carrière qu’il avait imaginée…

RESUME DU FILM 

Mwas vend des DVD à la sauvette dans son village. Son rêve est de devenir acteur. L'arrivée

d'une troupe de théâtre va être l'occasion pour lui de rencontrer un «agent» qui lui propose

de déposer un objet chez un destinataire à Nairobi où il pourra le retrouver et entamer une

carrière.

Arrivé dans la capitale, Mwas se fera voler le paquet qu'il devait remettre en fait à un chef de

bande.  Pour couronner  le  tout,  il  se fera embarquer  par la  police lors  d'une rafle.  Sans

argent, ni personne chez qui loger, il sera recueilli par Oti, un petit malfrat dont il a fait la

connaissance lors de son séjour en prison.

Ce n'était pas vraiment ce qu'il  avait espéré. Oti l'embarque dans ses petites «affaires»...

Cependant, Mwas n'oublie pas son but : être acteur. Il trouve le moyen de se faire engager

dans une troupe des beaux quartiers de Nairobi.

Voilà donc Mwas obliger de mener une double vie. La situation va s'aggraver lorsque Oti et

sa bande décident de viser plus haut que les petits vols à la tire et de commencer à voler

des voitures. Toute la bande se fera prendre par un couple de policiers corrompus qui va les

garder bien au chaud pour les exécuter selon leurs besoins de résultats vis-à-vis de leur

hiérarchie.

Mwas, Oti et le reste de la bande doivent réagir s'ils ne veulent pas mourir les uns après les

autres. Et la première de la pièce, dans laquelle Mwas est sensé jouer, approche à grands

pas...



BIOFILMOGRAPHIE DU REALISATEUR 

David Tosh Gitonga est né en 1981 au Kenya où il a étudié le marketing avant d’entrer dans 

le domaine du cinéma. Il a d’abord travaillé comme assistant de production sur le film 

Dangerous Affairs (2002) puis comme assistant réallsateur. En 2010, à la fin d’un séminaire 

auquel il avait participé, il fut désigné pour tourner son premier film 

Nairobi Half Life, sous la supervision du cinéaste Tom Tykwer. Le scénario avait été écrit en 

Swahili, Kikuyu et dans l’argot des rues de Nairobi par des auteurs locaux : Sarah Mwihaki, 

Potash et Sam Munene, en collaboration avec le réalisateur de Soul Boy, Billy Kahora. 

Nairobi Half Life fut la première entrée kenyane aux Oscars.



INTERVIEW DE DAVID TOSH GITONGA

par Nadine Wojcik/DW Akademie

Cela s'est passé comment pour vous lorsque vous avez appris que vous seriez 
le réalisateur de Nairobi Half Life?

Je me souviens très bien comme nous nous observions mutuellement dans la classe. 
A chaque fois que Tom venait et qu'il avait vu nos courts-métrages, nous étions tous 
transis de frayeur. L'atelier s'était terminé un vendredi. Le dimanche Tom Tykwer 
m'appelait lui-même pour m'annoncer qu'ils s'étaient décidés pour que ce soit moi. 
J'étais bien sûr comblé. Mes voisins ont alors dû penser que j'étais devenu fou, tant 
cela m'avait rendu heureux.

Cela fait plus de dix ans que vous travaillez dans le cinéma – que pouviez-vous 
apprendre de plus en participant à cet atelier?

Grâce à l'atelier, nous avions pour la première fois la chance d'être nous-mêmes à la 
barre. Lorsque Tom est venu pour la première fois au Kenya, il a commencé par être 
réellement étonné que nous ne soyons pas complètement des bleus et que nous 
ayons une idée sur ce que faire un film voulait dire. Cependant, nous n'avons aucune 
infrastructure, ni aucune plate-forme, pour faire nos films et réaliser nos ambitions. Il 
nous manque aussi l'expérience de l'ensemble de la production, depuis le tournage 
jusqu'à l'exploitation, en passant par la postproduction.  Maintenant, après cet atelier, 
nous avons tous plus d'assurance, nous pouvons prendre de meilleures décisions et 
diriger nos équipes respectives de façon plus précise.

Comment a été la collaboration avec Tom Tykwer?

Le plus important que j'aie appris de lui était ce que signifiait d'être le chef sur un 
tournage. Il m'a toujours dit:  le poisson pue par la tête. Alors il m'a enseigner ce que 
signifiait vraiment d'être un réalisateur, comment on dirigeait. Cela m'a beaucoup 
aidé et ainsi je peux mieux développer ma créativité. Auparavant, je m'éparpillais trop 
souvent. Mais maintenant je comprends beaucoup mieux mon équipe et les 
conditions de travail sont ainsi devenues plus agréables et plus simples.

Lorsque j'ai fait la connaissance de Tom, j'étais d'abord très intimidé. Mais c'est une 
personne très sociable et décontractée – et nous nous comprenons. Il était là lorsque 
j'ai tourné et il m'a fortement soutenu. Nous sommes devenus vraiment des amis et 
je suis toujours très heureux de le revoir. Pourtant, parfois, lorsqu'il quitte la pièce, je 
pense encore: Wouah, c'était le vrai Tom Tykwer, le grand réalisateur...

Comment Nairobi Half Life a-t-il marché au Kenya?

C'est incroyable! Au début, je pensais que le film resterait peut-être une, deux 
semaines dans les cinémas. En ce moment, nous en sommes déjà à la sixième 
semaine! Et chaque semaine le film est prolongé, tellement l'intérêt est grand.Pour 
moi, cet écho est vraiment incroyable. En même temps, cet écho est très important 
parce qu'il envoie un signal très clair: l'industrie du cinéma du Kenya a un avenir!

Quelles sont les raisons du succès selon vous?

Lorsque j'ai fait le film, il était très important pour moi de raconter l'histoire comme si 
elle était vraie. Et comme je la comprenais moi-même en tant que Kenyan. Je crois 
que c'est la raison principale pour laquelle le film a si bien marché. Les gens 
pouvaient s'identifier avec l'histoire. Beaucoup d'entre nous sont venus à Nairobi, 



comme le héros Mwas, pour avoir une vie meilleure. Et ils ont réalisé que ce n'était 
vraiment pas aussi simple. Normalement, il n'y a pas de tels films au Kenya.

Le héros, Mwas, arrive de la province à Nairobi, rêvant de devenir acteur – mais 
il doit se confronter à la dure réalité du quotidien. Pouvez-vous aussi vous 
identifier avec cette situation?

Absolument. J'ai aussi grandi en dehors de Nairobi et lorsque j'avais 17 ans, ma 
mère m'a encouragé à partir en ville parce qu'il y avait là-bas simplement plus de 
possibilités. Cela a été assez dur – et surtout le travail, dur. Mais, en même temps, 
cela m'a rendu plus fort. Mon premier boulot dans le cinéma a été de faire le café 
pour le réalisateur et le producteur. Et de photocopier, à longueur de journée, page 
après page. Avec les photocopieuses de l'époque. Pouvez-vous vous imaginer 
combien de temps cela dure de copier un scénario de 100 pages? Et si quelque 
chose changeait, on devait tout reprendre dès le début. Depuis ce moment-là, je hais 
photocopier.

Comment avez-vous préparer votre première réalisation?

L'acteur principal faisait partie d'un gang dans les bidonvilles de Nairobi. Je suis alors 
allé là-bas, pendant la préparation du tournage, pour parler avec les bandes, les 
voleurs à la tire et les cambrioleurs. Cela n'a pas été facile de gagner leur confiance 
car ils craignaient naturellement que je finirais par les arrêter. Finalement, ils ont tout 
de même parlé avec moi et j'ai pu avoir un aperçu de leur vie et de leur quotidien.

C'était très important pour moi parce que je voulais que le film soit authentique. Et je 
voulais savoir ce qu'il y avait derrière le crime et la violence. A ce propos, il est 
intéressant de noter que, en fait, aucun des garçons n'est juste simplement violent. Il 
s'agit beaucoup plus du fait qu'il se sont décidés pour une voie dont beaucoup savent 
qu'elle est fausse. Pendant un vol, il y a tant d'adrénaline, et si à cela s'ajoute encore 
la panique, ils tirent sur le coup de l'émotion. Un accident fatal, si on veut, car ils ne 
cherchent pas la violence pour la violence. Pour eux, c'est une simple question de 
survie, ni plus ni moins. Et il est important de comprendre cela.



 ONE FINE DAY – UN PROJET VIVANT

One Fine Day est une association qui a vu le jour à Berlin en 2008, créée par Marie 

Steinmann et Tom Tykwer (les deux sur la photo). Le but en était de donner la 

possibilité à des enfants et des jeunes, des régions défavorisées, de développer 

leurs talents artistiques et leur imagination par un apprentissage des pratiques 

artistiques et l’enseignement des principes esthétiques de l’art.

Beaucoup d’écoles et de projets de formation dans les pays du Sud manquent 

d’argent et d’infrastructure pour enseigner l’art, que ce soit la peinture, la musique, le 

théâtre ou la danse. L’approche  de l’association se base sur l’idée que les enfants et 

les adolescents qui auront eu un contact approfondi avec leurs cultures spécifiques, 

et auront pu développer leur propre créativité individuelle, seront mieux armés plus 

tard pour mener leur vie de façon libre, imaginative et autonome.  Il s’agissait ainsi 

d’offrir à des jeunes de ces régions, auparavant confrontés à la violence et à la 

pauvreté – générant faim et maladies – un espace de réflexion et de communication 

où leur imagination puisse se libérer, leur propre expérience être analysée.

Steinmann et Tykwer rencontrèrent, à Nairobi, en automne 2008, Ginger et Guy 

Wilson dirigeant une société de production de films, Ginger Ink pour mettre sur pied 

un projet pilote d’atelier cinéma à Nairobi avec un budget aussi modeste que 

possible. Sous la supervision de Tom Tykwer, une petite équipe de professionnels du 

cinéma, entourant un grand groupe de jeunes stagiaires, un moyen métrage put être 

tourné à Kibera, le plus grand bidonville de Nairobi. Le but principal était d'intégrer de 

jeunes de Nairobi, passionnés de cinéma, et particulièrement des habitants des 

bidonvilles, dans le travail pratique d'un projet de film ambitieux. Ils acquerraient ainsi 

une compétence professionnelle, avec des possibilités d'entamer une carrière dans 

le cinéma.

Nairobi Half Life est le troisième film à être produit grâce à ce projet.
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